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CÉLINE RÉJASSE
Vakirà Bara et bap tême catho lique
Un rituel inculturé à Madagascar
Der nière née des pra tiques évan gé li sa trices catho liques, l’incul-
turation a été éla bo rée au len de main du Concile Vatican II pour répondre 
au besoin d’ouver ture cultu relle de l’Église. L’inculturation est avant tout 
une fusion, une syncrétisation « contrô lée », le fruit d’un mariage entre le 
catho li cisme et les cultures. Sur le ter rain, les prêtres sont les arti sans de 
cette fusion cultu relle. À Madagascar, dans la région Bara, l’un d’eux a 
inventé un rituel inculturé, compro mis entre un rituel de fra ter ni sa tion par 
le sang (vakirà) et le sacre ment du bap tême. L’ana lyse de cette ana lo gie 
catéchétique est l’occa sion de reve nir sur un concept pro blé ma tique des 
sciences humaines et de pro po ser une approche nou velle du syn cré tisme.
Vakirà Bara and Catholic Baptism. 
An Inculturated Ritual in Madagascar.
Inculturation, the most re cent of Catholic evangelizing prac tices, 
was developed following the Second Vatican Council in response to the 
Church’s need for cultu ral openness. Above all, incul turation is a fusion, a 
“controlled” syncretisation, offspring of a marriage between Catholicism 
and the cultures in ques tion. In their missionary territories, priests are the 
architects of this cultu ral fusion. In Madagascar’s Bara region, one of 
them invented an inculturated ritual which is a compro mise between a rite 
of blood- brotherhood (vakirà) and the sacrament of baptism. The present 
analysis of this catechistic analogy provides the opportunity to re- examine 
a problematic concept in human sciences and to pro pose a new approach 
to syncretism.
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La compré hen sion et l’étude du concept de culture a tou jours 
été – quoique l’on puisse en pen ser – au centre des pré oc cu pa tions 
de l’Église catho lique. Ce qui a été détruit par l’Église au cours de 
ses ren contres avec les cultures, l’a été de façon très réﬂ é chie. Ce 
qui est aujourd’hui au contraire déli bé ré ment conservé ou récu péré 
dans ces cultures, l’est encore de façon très pen sée. Bien avant les 
théo ri sa tions et concep tua li sa tions des sciences humaines, les mis -
sion naires mani pu laient et uti li saient consciem ment les phé no mènes 
mul tiples liés aux pro ces sus d’accultu ra tion1, d’inter pé né tra tions 
des cultures et de syncrétisation des formes reli gieuses. Avec plus 
ou moins de suc cès en fonc tion du contexte historico- culturel dans 
lequel elle fut insé rée, l’Église catho lique a tenté de tra vailler sur 
les cultures, de comprendre et d’exploi ter leur mode de fonc tion ne -
ment, sur tout à tra vers la façon dont elles peuvent ou non s’inter pé -
né trer et inté grer la reli gion chré tienne. C’est en cela sans doute que 
les mis sion naires peuvent appa raître comme les pères de l’anthro po -
lo gie cultu relle.
Pous sée par l’objec tif de l’évan gé li sa tion, l’Église, à tra vers la 
missiologie, pose la ques tion de la pos si bi lité de modi ﬁ er de façon 
déli bé rée la pen sée et la façon de pen ser des indi vi dus formatés 
par une autre culture. Autre ment dit, le catho li cisme pose la ques -
tion de la mal léa bi lité d’une culture, de la façon dont elle peut être 
remo de lée en fonc tion de la volonté d’indi vi dus qui y sont acteurs. 
Indi rec te ment, l’Église catho lique remet en doute l’idée même 
d’un inconscient cultu rel qui tra vaille rait la culture de l’inté rieur, 
indé pen dam ment de toute volonté indi vi duelle. Face à la dernière-
 née des stra té gies évan gé li sa trices mise au point par l’Église catho -
1. Nous pen sons, entre autres, aux Pères jésuites Nobili et Ricci, qui furent 
les pre miers à uti li ser l’auto- acculturation comme une stra té gie évan gé li sa trice. 
Jean Lacouture, Jésuites : une multi biblio gra phie, t. I : Les Conqué rants, Paris, 
Édi tions du Seuil, 1991. Shenwen Li, « Adap ta tion et Inno va tions : les stra té gies 
évan gé li sa trices des mis sion naires jésuites fran çais en Chine au XVIIe siècle », 
p. 19-36, in Gilles Routhier et Frédéric Laugrand (dir.), L’Espace mis sion naire. 
Lieu d’inno va tions et de ren contres inter cultu relles, Paris, Karthala et Presses de 
l’uni ver sité de Laval, 2002. Voir éga le ment Shenwen Li, Stra té gies mis sion naires 
des jésuites fran çais en Nouvelle- France et en Chine au XVIIe siècle, Sainte- Foy, 
Presses de l’uni ver sité de Laval, Paris, L’Har mat tan (édi tion commer ciale rema -
niée de la thèse de l’auteur sou te nue au dépar te ment d’his toire de l’uni ver sité de 
Laval, Québec, 2001).
lique au len de main du Concile Vatican II, il sem ble rait que le 
chan ge ment cultu rel puisse être dirigé, orga nisé, prévu. C’est en 
tout cas ce que sup pose le concept catho lique pratico- théorique 
d’« inculturation ».
UNE ÉGLISE INCULTURÉE
Néo lo gisme intro duit par le jésuite et missiologue belge Pierre 
Charles en 19532, l’« inculturation » est au départ comprise dans 
le même sens anthro po lo gique que le concept d’« enculturation », 
qui résume le pro ces sus selon lequel on acquiert sa propre culture. 
Le terme sera uti lisé au départ pour carac té ri ser les rap ports entre 
la foi chré tienne et les cultures afri caines. Il fau dra attendre une 
quin zaine d’années pour que ce néo lo gisme soit uti lisé dans son 
sens théo lo gique et sa signi ﬁ  ca tion actuelle et devienne ainsi un 
nou veau concept de la théo lo gie catho lique. Repris et promu à par -
tir des années 1975 par le Père Pedro Arrupe, supé rieur géné ral des 
jésuites, qui en donne une déﬁ  ni tion dans l’ensemble de ses commu -
ni ca tions3, le terme sera ensuite repris et « ofﬁ  cia lisé » par le Pape 
Jean Paul II dans sa Lettre Apos to lique Catechesi Tradendae en 
1979. En extrayant la notion d’inculturation de son carcan jésuite, 
le Pape lui confère une por tée uni ver selle. Ce thème, devenu 
aujourd’hui le leit mo tiv de l’Église mis sion naire post- Vatican II, 
reste cepen dant propre aux catho liques, qui eux- mêmes ne sont pas 
una nimes4.
Quoi qu’il en soit, la culture reste le noyau cen tral des concep -
tions et des pra tiques liées à cette volonté d’inculturation. À tra vers 
le concept d’inculturation, le chan ge ment cultu rel devient un simple 
méca nisme sou mis à l’inten tion na lité et au contrôle des acteurs.
« […] there is a tendency for a society to select from many 
possibilities those inno va tions that are most compa tible with the rest 
2. Pierre Charles, « Missiologie et accultu ra tion », Nou velle Revue théo lo -
gique, no 75, 1953, p. 15-32.
3. Pedro Arrupe, sj, Écrits pour évan gé li ser, pré sen tés par Jean- Yves 
Calvez, Paris, 1985.
4. Pour appro fon dir ces dis sen sions, voir par exemple Klauspeter Bla ser 
(dir.), Repères pour la mis sion chré tienne. Cinq siècles de tra di tion mis sion naire. 
Perspec tives œcu mé niques, Paris, 2000.
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of its culture, especially with the underlying premises, basic atti tudes, 
and fundamental goals. The Church […] not only proclaims its mes -
sage but must at the same time direct the process of selection that 
necessarily goes on in the minds and hearts of the recipients of the 
mes sage.
[…] the local church’s obli ga tion [is] to guide the process of 
selectivity, reinterpretation, and rami ﬁ  ca tion5. »
L’inculturation, c’est avant tout la néces sité et la pos si bi lité 
d’extraire l’Évan gile de son carcan cultu rel d’ori gine, d’en faire 
un « objet » a- culturel et a- temporel, greffable sur n’importe quelle 
autre culture. L’Évan gile devient ainsi uni ver sel, car traductible6 et 
réinterprétable à volonté. Cet évan gile dépouillé, nu, devra ensuite 
être inculturé, c’est- à-dire ré- implanté dans une autre culture, rha -
billé par le sys tème cultu rel local pour deve nir « un prin cipe d’ins -
pi ra tion, à la fois norme et force d’uni ﬁ  ca tion, qui trans forme et 
recrée cette culture, étant ainsi à l’ori gine d’une “nou velle créa -
tion”7 ».
Une méta phore chère à l’Église catho lique fait de ce pro ces sus 
fusionnel un véri table acte de pro créa tion. Pour les repré sen tants 
de l’Église catho lique, l’inculturation est en effet avant tout « l’in-
car na tion de l’Évan gile dans les cultures autochtones8 ». L’incar na -
tion peut en fait être comprise de deux façons. La pre mière fait de 
l’incar na tion le moment de la mise en chair de la parole divine dans 
le per son nage de Jésus- Christ9. Le concept théo lo gique nous ren -
voie aussi à la concep tion pro pre ment dite, c’est- à-dire à la mise en 
chair de Jésus- Christ – qui incarne alors le Verbe – dans le corps 
phy sique de Marie, sa mère. C’est dans ce deuxième cas que l’ana -
lo gie avec le pro ces sus d’inculturation devient féconde10. De ce fait, 
5. Louis J. Luzbetak, Svd, The Church and Cultures. New Perspec tives in 
Missiological Anthropology ; American Society of Missiology Series, no 12, New 
York, 1988, p. 372-373.
6. Sur ces ques tions, voir le tra vail de Lamin Sanneh, Translating the Mes -
sage. The Missionary Impact on Culture ; American Society of Missiology Series, 
no 13, New York, 1989.
7. Pedro Arrupe, sj, « Lettre aux Jésuites, 14 mai 1979 », pré sen tés par 
Jean- Yves Calvez, Écrits pour évan gé li ser, Paris, 1985, p. 169.
8. S.S. Jean- Paul II, Ency clique Slavorum Apostoli, 1985. [www.vatican.
va].
9. « Et le Verbe s’est fait chair ». Jn, 1.14.
10. Nous repre nons ici des obser va tions déjà for mu lées dans notre DEA, sou -
tenu en 2003 à l’École pra tique des hautes Études sous la direc tion de Mme Anne-
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le Verbe est ici incarné dans ce qui pour rait être déﬁ ni comme un 
corps vierge ou une matrice vierge : le corps bio lo gique de Marie. 
Cette vir gi nité – au- delà de consi dé ra tions phy siques – pour rait plu -
tôt évo quer une vir gi nité spi ri tuelle. Marie – ou la matrice – sont 
en attente de la révé la tion de la Parole Divine, ici confon due avec 
Jésus- Christ. L’ana lo gie avec le concept d’inculturation sem blera 
alors plus évi dente. En effet, l’inculturation peut être comprise à 
son tour comme l’incar na tion de l’Évan gile ou de la Parole Divine 
dans un corps vierge, ici celui de la culture dont la matrice ou le 
noyau est encore vierge. Por teur de l’Évan gile, le catho li cisme 
serait alors implanté ou incarné dans cette matrice cultu relle nou -
velle. L’inculturation se veut alors à double sens : la trans for ma tion 
de la culture par l’Évan gile et la trans for ma tion de l’Évan gile par 
la culture. L’Homme, dans sa dimen sion indi vi duelle et spi ri tuelle 
reste l’objec tif de l’Église catho lique, mais il devra désor mais être 
atteint à tra vers sa culture. Ainsi, « il importe d’évan gé li ser la per -
sonne indi vi duelle, mais aussi le milieu concret de cette per sonne, 
c’est- à-dire sa culture11 ».
L’évan gé li sa tion se veut donc fusion. Ce que l’Église catho lique 
cherche aujourd’hui à tra vers le pro ces sus d’inculturation, c’est en 
fait une syncrétisation ortho doxe du chris tia nisme et des cultures, 
diri gée et contrô lée par l’Église qui ne « va pas détruire les cultures 
et les valeurs locales12 ». Mais lorsque ces valeurs locales sont 
incom pa tibles avec le chris tia nisme, que sont donc sup po sés faire 
les arti sans locaux de ce pro ces sus de fusion ?
Notons au pas sage l’inﬂ u ence qu’ont pu exer cer les théo ries 
des anthro po logues culturalistes amé ri cains sur la nais sance de 
ce que David- J. Bosch a dési gné comme un nou veau para digme 
missiologique13. Quoi qu’il en soit, ce nou veau modèle d’évan gé li sa -
tion va très vite se mon dia li ser et les prêtres de chaque pays seront 
 Marie Losonczy. Le sujet est aussi abordé par un article de Paula Elizabeth Holmes, 
« “We are Native Catholics” : Inculturation and the Tekakwitha Conference », in 
Studies in Reli gion, vol. 28, no 2, 1999.
11. Achiel Peelman, L’Inculturation. L’Église et les Cultures, Uni ver sité 
Saint Paul, Ottawa, 1988, p. 10.
12. Joseph- M. Ndi- Okalla (éd.), Inculturation et Conver sion. Afri cains et 
Euro péens face au Synode des Églises d’Afrique, Paris- Karthala, 1994, p. 31-32.
13. David- J. Bosch, Dyna mique de la mis sion chré tienne. His toire et ave nir 
des modèles mis sion naires, Haho, Karthala, Labor et Fides, Lomé, Paris, Genève, 
1995.
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appe lés à le mettre en œuvre. Or, le pas sage de la théo rie à la pra -
tique sup pose avant toute chose d’avoir étu dié en détail la culture 
récep tacle, pour déter mi ner la façon dont le chris tia nisme pourra y 
être inculturé et quels sont les rituels « por teurs » qui per met tront de 
véhi cu ler et de gref fer le chris tia nisme à l’inté rieur de la culture.
À Madagascar, comme dans le reste du monde, de nom breux 
prêtres ont orienté leurs études au sémi naire sur l’anthro po lo gie et 
sur la recherche de compa ti bi li tés et d’ana lo gies géné ra le ment entre 
un sacre ment catho lique et un rituel de la culture récep tacle. La 
culture étant comprise de façon holiste, chaque prêtre chargé de la 
pas to rale s’attache à trou ver l’ouver ture, la fenêtre qui per met tra de 
faire entrer l’Évan gile dans une culture. Ces recherches s’ins crivent 
donc dans une même vision de l’inculturation comme dis po si tif pas -
to ral per met tant de faire du chris tia nisme une conti nuité « logique » 
de la culture tra di tion nelle.
Ces recherches ont donné lieu à de nom breuses thèses et de nom -
breux mémoires dont les biblio thèques des sémi naires mal gaches 
regorgent. Dans cer tains cas, les décou vertes ana lo giques de ces 
prêtres ont aussi donné lieu à l’inven tion de rituels « inculturés », 
qui ont pris ou pas dans la culture en ques tion. Nous nous inté res -
se rons désor mais au cas de l’un de ces rituels inculturés. À notre 
connais sance, ce rituel n’a eu lieu qu’une seule fois, à Ambatolahy 
dans la région bara d’Horombe, à Madagascar, le 23 avril 2000. 
C’est dans cette popu la tion Bara, his to ri que ment réfrac taire au 
chris tia nisme que le Père Colombi, un laza riste ita lien a essayé de 
marier un rituel de fra ter ni sa tion du sang (vakirà) avec le sacre ment 
du bap tême. Cette asso cia tion, nous le ver rons, avait été sug gé rée 
avant lui par les dif fé rents synodes des évêques d’Afrique, avec 
les quels les évêques mal gaches sont regrou pés. L’alliance entre le 
vakirà et le bap tême sera ensuite déve lop pée par l’ancien évêque 
du dio cèse d’Ihosy dans la région Bara, Mon sei gneur Jean- Guy 
Rakotondravahatra, dans son caté chisme pour le dio cèse14.
14. Mgr Jean- Guy Rakotondravahatra, Izaho Mino. Ny lahatr’Andriamanitra 
Ray be ﬁ tiavana. Katesizy fandalinam- pinoana. Diosezin’Ihosy, Dio cèse Ihosy, 
1990. Notons que dès 1956, le prêtre afri cain Vincent Mulago pro po sait de rap pro -
cher le rituel de fra ter ni sa tion du sang chez les Bantu du Bushi de la commu nion 
eucha ris tique : Vincent Mulago, « Le Pacte du sang et la commu nion ali men taire, 
pierres d’attente de la commu nion eucha ris tique », in Des prêtres noirs s’inter -
rogent, Paris, Le Cerf, 1956, p. 171-187.
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Cette ten ta tive de syncrétisation n’a en fait pas pris, et les reli -
gieux que nous avons pu inter ro ger les années sui vantes au cours 
de nos recherches sur le ter rain ont, semble- t-il, oublié cette céré -
mo nie inédite à laquelle cer tains avaient pour tant par ti cipé. Le Père 
Colombi a quant à lui renoncé au sacer doce quelques années plus 
tard et serait actuel le ment ren tré en Italie. Seuls les témoi gnages 
oraux des Bara ayant assisté à cette céré mo nie et le témoi gnage 
écrit du Père Pierre- Marie Jérôme Ralahizafy15 nous per mettent 
de dire que cette créa tion ori gi nale n’est pas res tée une inven tion 
vir tuelle. Nous nous fon dons sur ces témoi gnages pour essayer de 
comprendre comment cette alliance rituelle a été construite dans un 
pre mier temps, mais aussi pour quoi, dans un deuxième temps, ce 
rituel n’a pas été repris et dif fusé.
DÉROU LE MENT DU VAKIRÀ
Rituel de fra ter ni sa tion ou d’alliance par le sang, comme il en 
existe dans le monde entier, le vakirà des Bara est une variante locale 
du fatidrà que l’on retrouve dans toutes les régions de Madagascar. 
Lit té ra le ment, le mot vakirà indique d’abord l’« inci sion » ou la 
« cou pure san glante », puisque la racine rà signi ﬁ e « sang » tan -
dis que la racine vaky, radi cal du verbe mamaky veut dire « cas ser, 
cou per, inci ser ». Le terme vakirà désigne à la fois l’acte rituel du 
pacte du sang, son résul tat, mais aussi toutes les per sonnes impli -
quées par le ser ment, ou encore leur état d’êtres alliés. Un même 
mot désigne donc tout à la fois une céré mo nie, les per sonnes qui y 
prennent part et leur état au sor tir de la céré mo nie. Ce phé no mène 
lin guis tique est très fré quent dans la culture bara, puisque ce même 
15. P. Pierre Marie Jérôme Ralahizafy, c.m., D’une Alliance cultu relle à 
l’Alliance chré tienne : le vakirà bara et le sacre ment du bap tême. Mémoire de 
maî trise en théo lo gie cor res pon dant à la licence cano nique de théo lo gie, sous 
la direc tion de l’Abbé Jean- Marie Aubert, Ins ti tut Catho lique de Madagascar, 
Ambatoroka- Antananarivo. 2000, 157 p. Nous nous per met tons de noter au pas -
sage que la sou te nance de ce mémoire a eu lieu seule ment quelques mois après 
la céré mo nie en ques tion. Notre sen ti ment est que les recherches pré li mi naires 
du Père Ralahizafy, laza riste, ont servi de base à l’inven tion et à la réa li sa tion de 
ce rituel par le Père Colombi, laza riste lui aussi. Ces pra tiques sont, au sein d’une 
même congré ga tion, tout à fait nor males et même sou hai tées, le tra vail de cha cun 
devant ser vir un même objec tif : ici, la conver sion des Bara au catho li cisme.
 VAKIRÀ BARA ET BAPTÊME CATHOLIQUE 77
prin cipe se retrouve aussi par exemple dans le rituel de gué ri son 
bilo. Là encore, bilo désigne – entre autres – le malade, son état et 
le rituel de gué ri son qui per met tra de le gué rir. Mais reve nons au 
rituel de fra ter ni sa tion par le sang. Selon les régions et les dif fé rents 
clans bara, le vakirà pourra aussi être nommé atihéna, troky, ou 
ﬁ longoà a- pihàratsy. Notons au pas sage que troky sert aussi à dési -
gner le « ventre, le siège des sen ti ments, des désirs »16. En fait, le 
terme troky est uti lisé plu tôt pour dési gner une parenté par plai san te -
rie, une alliance élar gie entre villages voi sins, ou entre les habi tants 
d’un même village pour évi ter les vols de bœufs, les raz zias. Pour 
les Bara en effet, celui qui ne fait pas par tie de la famille, même 
s’il habite la mai son d’à côté est consi déré comme un fahavalo, 
lit té ra le ment « le hui tième », le chiffre huit sym bo li sant pour les 
Bara l’ennemi, celui que l’on doit craindre. Celui qui ne fait pas 
par tie de la parenté est donc tou jours consi déré comme un ennemi 
poten tiel, d’où l’inté rêt d’éta blir de mul tiples alliances offrant la 
pos si bi lité d’étendre la parenté à un véri table réseau de socia bi li tés 
et per met tant de rap pe ler que les hommes sont tous nés d’un même 
« ventre » (troky)17. Faire un troky, c’est réta blir le lien ori gi nel de 
parenté entre les hommes.
Ce type d’alliance s’insère à Madagascar dans la recherche plus 
géné rale du ﬁ havanana, valeur phi lo sophique pri mor diale pour tous 
les Mal gaches, qui se comprend comme un lien d’ami tié, d’amour, 
de parenté élar gie entre tous les êtres, une phi lo sophie du « vivre 
ensemble » comme une seule grande famille18 avec toutes les obli ga -
tions que cela comprend. Cette valeur qui unit tous les Mal gaches est 
16. P. Luigi Elli, c.m., Dic tion naire Bara – Fran çais (Centre Sud de 
Madagascar), Ronéo typé, Tolagnaro, 1999, p. 496, inédit. À la suite du décès du 
Père Elli en 2001, ce dic tion naire a été trans féré, avec le reste du « Fonds Elli » 
à la biblio thèque du Sco las ti cat Laza riste d’Antanantsoa. Fianarantsoa. Ce fonds 
réunit à la fois ses dif fé rents tra vaux, inter views, photos, dia po si tives et des cen -
taines d’archives encore non clas sées en 2006. Voir aussi Luigi Elli, Dizionario 
bara- italiano, Éd. Ambozontany, Fianarantsoa, 1988.
17. « Niteraky raha mana a y maro be Ratany, pilonga tatroky raiky aby 
ndre ia ndre ino. » « La Terre a engen dré de nom breux êtres vivants, ils sont tous 
parents issus d’un même ventre (sein), hommes et choses », pro verbe bara (tra duc -
tion libre).
18. « Ny vakirà dia ﬁ havanana a min’ireo tsy mifankalala […] ny antone 
dia ny hampilongo ireo izay tsy milongo ». « Le vakirà a pour but de lier par le 
ﬁ havanana tous ceux qui n’ont pas de rela tion de parenté […] le but du vakirà est 
de créer une nou velle rela tion d’ami tié », témoi gnage de M. Rabernard, recueilli 
par nos soins à Ihosy le 13 mai 2004 (tra duc tion libre).
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lar ge ment uti li sée par l’Église catho lique comme ciment de l’unité 
fra ter nelle des catho liques dans le monde. Pour l’Église catho lique, 
le Fihavanana mal gache est une de ces « pierres d’attentes » de 
l’Évan gile19.
Au- delà de ce grand idéal commun, le rituel de fra ter ni sa tion par 
le sang peut avoir chez les Bara d’autres buts beau coup plus maté -
ria listes et répondre à un idéal qui n’est pas seule ment social, mais 
aussi éco no mique ou poli tique. L’alliance per met tra d’évi ter par 
exemple les conﬂ its entre les femmes rivales d’un mari poly game 
ou encore de créer entre deux hommes qui se volaient mutuel le ment 
des bœufs une soli da rité nou velle pas sant par la mise en commun 
du chep tel bovin. D’où l’inté rêt de s’allier avec de grands dahalo ou 
voleurs de zébus répu tés et riches en bœufs. L’avan tage de cha cun 
est donc de s’unir avec une per sonne plus inﬂ u ente socia le ment et 
éco no mi que ment, sans que soit exclue pour autant la pos si bi lité de 
s’allier par ami tié, affec tion ou encore pour inté grer un nou vel habi -
tant dans le village20. Par ailleurs, notons que le pacte de sang n’est 
pas exclu sif. Il peut être réa lisé entre deux hommes, deux femmes 
ou entre un homme et une femme – qui devront donc se compor ter 
comme frère et sœur –, un Bara et un non Bara.
Quoi qu’il en soit, cette parenté cultu relle devient sou vent supé -
rieure à la parenté natu relle, puisqu’elle a été consa crée par le Fon -
da teur21 (Zanahary), invo qué pen dant le ser ment. En outre, le pacte 
19. Sur cette ques tion, voir le tra vail ethno- théologique du Frère des Écoles 
chré tiennes, Hilaire Aurélien- Marie Raharilalao : Église et Fihavanana à Mada-
gascar, une her mé neu tique mal gache de la Réconci lia tion chré tienne selon Saint 
Paul 2 Co 5, 17-21, thèse de doc to rat pré sen tée à l’Ins ti tut catho lique de l’Afrique 
de l’Ouest (ICAO), Abidjan, Édi tions Ambozontany, Fianarantsoa. 1991.
20. De nom breux colons pro ﬁ  tèrent du vakirà pour s’allier à des chefs bara, 
et obte nir ainsi des esclaves et des bœufs, la plu part du temps en échanges d’armes. 
« Je connais un chef, Jadranaka, qui pos sède actuel le ment envi ron deux mille 
esclaves, et lorsque je fus devenu son frère de sang, il me ﬁ t présent de cin quante 
jeunes ﬁ lles et gar çons avec cent bœufs, qui, à l’heure actuelle, m’attendent et 
s’accroissent », colo nel Du Vergé, Madagascar et Peu plades indé pen dantes aban -
don nées par la France, Paris, 1887, p. 66. Voir aussi p. 70.
21. Contrai re ment aux catho liques qui uti li sèrent le mot zanahary pour tra -
duire l’idée du Dieu chré tien, mono théiste, et à de nom breux cher cheurs qui font 
de zanahary un syno nyme de Créa teur, nous uti li se rons le terme zanahary dans le 
sens que les Bara lui donnent, c’est- à-dire celui de pro créa teur pri mor dial. Pour 
les Bara, nous semble- t-il, zanahary n’est pas seule ment un Être Suprême ou un 
Créa teur, mais il est avant tout l’Ancêtre pri mor dial fon da teur de la société bara. 
Zanahary est en pre mier lieu le créa teur du groupe ou du lignage ﬁ longoany. Cela 
explique pour quoi lors de céré mo nies ou demandes de béné dic tion regrou pant 
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de sang entre deux indi vi dus implique aussi indi rec te ment les autres 
parents et alliés, qui seront vic times des sanc tions en cas de rup ture 
du ser ment ou de tra hi son du pacte. Nous y revien drons un peu plus 
loin.
Il convient à présent de don ner une des crip tion eth no gra phique 
du rituel du vakirà.
La pré pa ra tion
Lorsque deux indi vi dus veulent se lier par le vakirà, ils doivent 
avant tout pré ve nir leurs familles res pec tives, faire les pré sen ta tions 
res pec tives en sui vant les fomba, les manières de faire éta blies par 
les ancêtres. Ce moment des pré sen ta tions est essen tiel puisqu’il 
est l’occa sion d’une décli nai son généa lo gique per met tant de véri -
ﬁ er que les deux can di dats au pacte de sang ne sont pas des parents 
bio lo giques éloi gnés et igno rés, et qu’ils ne vont pas s’enga ger inuti -
le ment dans un ser ment. Ce n’est qu’en l’absence d’une ori gine 
ances trale commune que les deux can di dats obtien dront l’accord 
res pec tif de leurs familles. Les futurs frères de sang vont ensuite 
cher cher un ofﬁ  ciant, le mpititika ou mpitsitsika, celui qui connaît la 
cou tume et qui est capable de mener le rite à son terme. Il est aussi 
mpanompa, celui qui pro nonce les for mules impré ca toires et les 
malé dic tions en cas de tra hi son du ser ment. C’est l’ofﬁ  ciant qui pré -
si dera la céré mo nie et sera le témoin du ser ment pro noncé. C’est lui 
encore qui va déci der du jour de la céré mo nie et orga ni ser la pré pa -
ra tion du rituel et du maté riel qui sera uti lisé. En outre, la céré mo nie 
demande un cer tain nombre de spec ta teurs qui pour ront témoi gner 
tout au long de leur vie du pacte qu’ont conclu les deux frères de 
sang. Il est donc indis pen sable d’invi ter des témoins pour chaque 
can di dat et d’attendre leur arri vée pour pou voir faire le vakirà. La 
plu sieurs lignages, zanahary est invo qué au plu riel (nareo zanahary). Zanahary 
est en fait plu tôt pour les Bara confondu avec les Razana Be, les ancêtres fon da -
teurs. L’idée que les Bara ont tou jours eu un seul Dieu et que zanahary est ce dieu 
mono théiste est une repré sen ta tion défor mée, héri tée de la théo rie des « pierres 
d’attentes » du catho li cisme et des pre miers mis sion naires pré sents à Madagascar. 
Sur ces ques tions, nous ren voyons à la lec ture de Pietro Lupo, Dieu dans la tra di -
tion mal gache. Approches compa rées avec les reli gions afri caines et le chris tia -
nisme, Paris – Fianarantsoa, Karthala – Édi tions Ambozontany. 2006. Voir plus 
pré ci sé ment sur le sujet les cha pitres 2 et 3, p. 25-82.
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phase pré pa ra toire au rituel pro pre ment dit peut donc prendre un 
cer tain temps.
Le ser ment
Pour plus de clarté dans la des crip tion, nous renom me rons les 
deux pos tu lants au rituel de fra ter ni sa tion. Le pos tu lant « deman-
deur » du pacte, consi déré comme l’aîné dans la fra ter ni sa tion sera 
le « bap tisé » (Razoky), tan dis que le pos tu lant « répon dant » à 
la demande de pacte, consi déré comme le cadet, sera quant à lui 
appelé Razandry22.
Géné ra le ment, la céré mo nie a lieu dans la mai son de celui qui a 
pro posé l’alliance, ici, Razoky. En réa lité, le lieu de la céré mo nie 
dépend de l’endroit où se trouvent les pro ta go nistes. Lorsque tout 
le monde est réuni, l’ofﬁ  ciant demande une cuvette qu’il va pla cer 
au centre de la pièce. Il la rem plit d’eau, y ajoute de la terre ramas -
sée aux quatre points car di naux autour du foyer, des grains de sel 
et de la suie. Il prend ensuite un tison qui brûle encore et l’éteint en 
le trem pant dans la cuvette puis le laisse à l’inté rieur23. Il s’adresse 
22. Voir aussi les des crip tions de ce rituel chez les auteurs sui vants : Le Bar -
bier, « Notes sur le pays des Bara- Imamono (Région d’Ankazoabo) » Bul le tin de 
l’Aca dé mie Mal gache, Nou velle Série, Tome III. Impri merie Franco- malgache, 
Tananarive, 1922. Jacques Faublee, La Cohé sion des Socié tés Bara, Paris, PUF, 
1954, notam ment p. 108-111. P. Luigi Elli, Fomba Bara, Fianarantsoa, Impri merie 
Saint- Paul 1999, p. 114-117 et 207-209.
23. Tous ces élé ments ont une forte sym bo lique chez les Bara. L’Eau, Rano, 
est asso ciée à l’idée de créa tion, de fécondité et de puri ﬁ  ca tion. Elle est en géné -
ral béné ﬁ que et est uti li sée lors des Tsipy Rano ou béné dic tions. Dans ce cas, on 
uti li sera de l’eau « vivante », rano velo, ou eau de source. Mais l’eau est aussi 
indonptable et peut aussi entraî ner la mort. – La Terre, Tany, est ici une terre prise 
au pied du foyer, donc mélan gée de cendres. La terre est pré sente à tous les points 
car di naux et repré sente à la fois l’espace de vie, mais aussi la condi tion de la vie 
de l’être humain. La Terre est sacrée (Tany masina) mais aussi impure, dans le 
sens où elle contient la putré fac tion des cadavres. – Le Sel, Sira, se dis sout dans 
l’eau, il meurt dans l’eau. On rap pelle ainsi la malé dic tion Hanjary sira, hanjary 
talio (qu’il devienne du sel, qu’il devienne un tour billon). Mais le sel dans l’eau 
peut aussi évo quer la mer et indi rec te ment les ancêtres fon da teurs, qui, selon la 
tra di tion orale, seraient venus par la mer. On peut voir alors dans l’uti li sation du 
sel une façon de rap pe ler indi rec te ment que les fon da teurs sont les témoins du 
ser ment. – La Suie évoque quant à elle un foyer « stable », dont le feu ne s’est pas 
éteint. Elle évoque aussi la pos si bi lité de bas cu ler dans la folie, le dan ger poten tiel 
pour le traître. – Le Tison éteint sym bo lise la mort pos sible de l’ami tié entre les 
deux frères. Le tison chaud repré sente la cha leur, la vie. Trempé dans l’eau, la vie 
meurt en un ins tant.
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alors à Razoky et Razandry et leur demande s’ils sont prêts. En fei -
gnant de ne s’adres ser qu’aux témoins, l’ofﬁ  ciant met les deux pos -
tu lants en garde contre la dif ﬁ  culté et la res pon sa bi lité qu’implique 
le ser ment qu’ils vont éta blir.
Razoky et Razandry, face à face, s’approchent de la cuvette. L’ofﬁ  -
ciant, posté entre eux, à l’Ouest, prend une sagaie24 et l’enfonce dans 
le tison éteint. Il enroule un brin de jonc vinda autour du manche 
de la sagaie et demande aux deux pos tu lants de tenir cha cun avec 
la main droite le manche de la sagaie avec la tige de jonc. Razoky, 
l’aîné, doit pla cer sa main au- dessus de celle de Razandry. L’ofﬁ  -
ciant, à l’aide d’une cuillère, prend un peu d’eau dans la cuvette et la 
verse sur leurs mains en invo quant les fon da teurs (Mangaiky anareo 
Zanahary) en leur deman dant de sur veiller les deux futurs frères de 
sang pour qu’ils ne se tra hissent pas et de veiller à leurs soli da rité 
et assis tance réci proque. Un cer tain nombre de malé dic tions25 sont 
aussi pro non cées pour punir une éven tuelle tra hi son ou un par jure.
En tenant tou jours la sagaie de la main droite, Razoky, l’aîné, 
prend le cou teau pen dant que Razandry tient au- dessous une cuil-
lère rem plie avec le liquide pris dans la cuvette pour rece voir le 
sang de son aîné. Il s’incise l’épi gastre26, puis il pose le bout du cou -
teau ensan glanté dans la cuillère d’eau en comp tant une pre mière 
fois jusqu’à sept, prê tant ser ment entre chaque chiffre, puis une 
deuxième fois jusqu’à six, en for mu lant des sou haits de bon heur, et 
24. La Sagaie est non seule ment une arme, mais selon le Père Pierre Marie 
Jérôme Ralahizafy, elle est, comme le hazomanga, le lien entre le ciel et la terre, 
le monde visible et invi sible, les ancêtres et les vivants. La sagaie crée donc, 
nous semble- t-il, un double lien ver ti cal et un double lien hori zon tal. Double 
lien ver ti cal entre chaque par ti cipant et ses ancêtres d’une part et double lien 
hori zon tal qui unit non seule ment les deux par ti cipants, mais aussi à tra vers eux 
leurs ancêtres.
25. La for mule cou rante est « maty ﬁ to ka mieñy, folo ka manjerizery », 
« sept doivent tré pas ser, jusqu’à dix plus ou moins assez ». La for mule per met 
ainsi de rap pe ler que toute la famille est impli quée et qu’un non- respect du pacte 
entraîne une pos si bi lité de malé dic tion ou de ven geance sur sa propre famille. 
Ainsi, lorsqu’un frère de sang manque à son devoir d’assis tance envers son vakirà, 
on dit que « le ventre est déchiré » (rivatsy ñy troky). On doit alors « recoudre le 
ventre » (mi la hotribehy) par le sacri ﬁ ce d’un bœuf offert par le traître.
26. Dans le cas d’un pacte de sang entre femmes, l’inci sion sera faite sur 
le bras. L’épi gastre, qui cor res pond au sein chez les femmes est asso cié à l’allai -
te ment et à la fécondité. Une cou pure à cet endroit serait un risque de sté ri lité. 
C’est aussi une ques tion de pudeur face aux nom breux hommes qui assistent à la 
céré mo nie.
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se tait27. Razandry boit alors le sang mélangé à l’eau dans la cuillère, 
puis on inverse les rôles.
Après l’échange de ser ments, on remet la sagaie à sa place habi -
tuelle dans la mai son et on enlève le mor ceau de jonc que l’on avait 
enroulé autour du manche. Les deux nou veaux frères doivent se glis -
ser vers le côté est de la mai son en res tant face à face et en se regar -
dant. Ils se déplacent en posi tion assise et doivent en même temps 
sou le ver la cuvette et la faire tour ner sur elle- même. Ils vident la 
cuvette dans le coin est de la mai son28. Ils reprennent alors le jonc 
en le tenant cha cun par un bout. Tou jours face à face, ils enroulent 
cha cun le jonc jusqu’à se rejoindre en son milieu. Razandry, le 
cadet, prend le jonc et le sus pend au- dessous du toit avec le tison 
éteint. Brû ler une nou velle fois ce tison serait un dan ger pour les 
deux frères de sang. Razandry va ensuite cher cher trois bou teilles 
de rhum qu’il avait sus pen dues à son arri vée dans un sac au mur sud 
de la mai son. L’assis tance boit et fait la fête pour scel ler le pacte. 
Lorsque les gens rentrent chez eux, les deux frères de sang res tent 
ensemble et dorment côte à côte. Avant de se sépa rer le len de main, 
cha cun décline à l’autre sa généa lo gie, son ori gine, ses alliés. Ils 
s’échangent leurs vête ments et à nou veau des pro messes d’entraide 
mutuelle et d’ami tié.
Une semaine plus tard, Razandry enlève le tison du toit de la mai -
son et l’emmène au loin pour l’enter rer dans une four mi lière. Les 
deux frères se ren contrent ensuite pour se rendre leurs vête ments 
res pec tifs et reprennent leurs vies res pec tives en atten dant que l’un 
des deux frères vienne voir l’autre en fai sant appel au ser ment qu’ils 
ont passé pour lui demander son aide ou son sou tien.
Voyons désor mais sur quels fon de ments repose l’ana lo gie éta blie 
par les catho liques entre le vakirà bara et le bap tême catho lique.
27. Dans la sym bo lique des nombres chez les Bara, le chiffre 7, Fito ou Feno, 
est l’accom plis se ment. Un nouveau- né sera déclaré accom pli, par fait, quand toutes 
ses facultés de sens, repré sen tées par le chiffre 7, auront été véri ﬁ ées. Ainsi, s’il pos -
sède bien deux oreilles, deux narines, une bouche et deux yeux, l’enfant est consi -
déré comme « nor mal », « complet ». Sept est le signe du sort béné ﬁ que. Le chiffre 
6, Eni en bara, est le chiffre du sou la ge ment, de la gra ti tude, de la plé ni tude. Heniky 
veut dire « plein », dans le sens de la gra ti tude (on pour rait le rap pro cher du plerum 
latin. C’est un sou hait de béné dic tion comme par exemple (h)enin- kaveloma.
28. Dans la ver sion rap por tée par Jacques Faublee, ce tra vail est effec tué par 
les témoins du ser ment. Op. cit. p. 110.
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LE BAP TÊME COMME ALLIANCE
Répon dant à la volonté d’aggior na mento voulu par l’Église 
catho lique lors du deuxième Concile de Vatican, et aux nou velles 
direc tives en matière d’inculturation, l’ancien évêque d’Ihosy, 
Mgr Jean- Guy Rakotondravahatra a créé un caté chisme pour son 
dio cèse en se réfé rant au rituel romain et à la Litur gie ofﬁ  cielle de 
l’Église. Ce caté chisme, adapté à la spé ci ﬁ cité de la région bara, 
répond aux exi gences ﬁ xées lors du concile qui pré cise, dans la 
Consti tution sur la Sainte Litur gie :
« […] en sui vant la nou velle édi tion du rituel romain, des rituels 
par ti cu liers, adap tés aux néces si tés de chaque région, y compris en ce 
qui concerne la langue, seront pré parés au plus tôt par l’auto rité ecclé -
sias tique qui a compé tence sur le ter ri toire, men tion née à l’article 22 
§ 2 de la pré sente Consti tution ; et, une fois les actes révi sés par le 
Siège apos to lique, ces rituels seront employés dans leurs régions res -
pec tives29. »
Cha cun des sept sacre ments de l’Église catho lique est abordé 
dans ce caté chisme dont le but est avant tout de ser vir les caté chistes 
locaux et de les orien ter dans la pré pa ra tion des can di dats aux sacre -
ments. Sept leçons sont consa crées au bap tême dans le livre Izaho 
Mino ny lahatr’Andriamanitra Ray be ﬁ tiavana30, caté chisme en 
ques tion. Ces sept leçons couvrent une tota lité de 44 pages. C’est 
au cours de la troi sième leçon que l’ana lo gie catéchétique entre bap -
tême et vakirà appa raît. L’ana lo gie est essen tiel le ment basée sur la 
notion d’« alliance ». Tout au long de ces sept leçons, le bap tême 
est abordé comme une alliance entre l’homme et Dieu.
« Dans le bap tême, nous sommes avec Dieu comme dans le vakirà. 
Faire un vakirà est un acte volon taire, jamais forcé. En outre, il est inter -
dit de tra hir les paroles (pro messes) pro non cées pen dant le ser ment 
pour être frères et amis dans le vakirà31. »
29. Consti tution sur la Sainte Litur gie, 63b ; in Concile œcu mé nique 
Vatican II. Consti tutions, Décrets, Décla ra tions, Mes sages, Paris, Édi tions du Cen -
tu rion, 1989 (1967), p. 178.
30. « Je crois au des tin de Dieu le Père plein d’amour ». Tra duc tion libre. 
Op. cit.
31. « Tahatahaka ny olona mifanao velirano na fato- drà na vakirà isika 
sy Zanahary a min’ny Batemy. An- tsitrapo no anaovana ny velirano na fato- drà, 
fa tsy an- terivozona. Ary fady mihitsy ny mivadika a min’ny teny omena a min’ny 
velirano, na ny ﬁ longoana sy fanekem- pihavanana a min’ny fato- drà », tra duc tion 
libre. Mgr Jean- Guy Rakotondravahatra, op. cit. p. 165
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Le bap tême, tout comme le vakirà, doit être un acte volon taire, 
libre ment décidé. Mais, une fois éta bli, le ser ment ne pourra plus 
être rompu. Pour un Bara, l’ana lo gie avec le vakirà pourra alors faire 
craindre un sys tème de malédiction- sanction contra dic toire avec 
l’idée catho lique du par don. Par ailleurs, l’ana lo gie laisse entendre 
que le bap tisé, à tra vers le rituel du bap tême, devient « frère cadet » 
de Jésus- Christ et entre ainsi dans sa grande famille, celle de la 
« Sainte Tri nité ».
« Par le bap tême, non seule ment nous deve nons frères cadets de 
Jésus- Christ mais aussi enfants de Dieu : nous aurons aussi le même 
héri tage que Christ dans Dieu, héri tiers de Dieu Notre Père. […]. En 
fai sant le bap tême au nom du Père, du Fils et du Saint Esprit, nous 
signi ﬁ ons que nous entrons dans un seul Peuple avec Dieu. Cette union 
ne dépend pas de la volonté des hommes, mais vient de l’amour de 
Dieu32. »
« Les bap ti sés sont comme des frères et sœurs bio lo giques dans 
une même famille, ils forment aussi une seule et même famille dans 
l’Église. Les bap ti sés sont comme une fra trie, mais dans le bap tême on 
ne reçoit qu’une seule vie, celle de Jésus- Christ res sus cité. Les bap ti sés 
forment une seule et même famille où cha cun est un enfant adopté par 
Dieu33. »
Le caté chisme pro pose une lec ture et une expli ca tion du bap tême 
en s’appuyant sur le rituel du vakirà. Ainsi, en s’alliant avec Jésus-
 Christ et en deve nant frère de sang de celui- ci, l’homme devient le 
ﬁ ls adop tif de Dieu et entre dans la grande famille unique du Père, 
du Fils et du Saint Esprit. La majo rité des Bara deman dant le bap -
tême sont des adultes qui pour la plu part ont déjà tous réa lisé un 
vakirà. Sachant que pour les Bara, l’alliance ou fra ter ni sa tion par 
le sang a sou vent un inté rêt politico- économique, et que, pour eux, 
un enfant adopté devient un héri tier au même titre que les enfants 
natu rels, comment le bap tême expli qué en ces termes peut- il être 
32. « A min’ny Batemy isika no tonga zandrin’I Kristy, fa tonga zanak’Andria-
manitra : koa mpiray lova a min’i Kristy àry isika, mpandova an’i Zanahary 
raintsika tahaka Azy. […]. A min’ny anaran’ny Ray sy ny Zanaka sy ny Fanahy 
Masina no anaovana Batemy ny olona, mba hilazana fa tonga foko iraika Aminy 
isika, ka tsy asan’olombelona izany fa vokatry ny ﬁ tiavan’Andriamanitra antsika 
fotsiny ihany. »
33. « Toy ny maha- ﬁ anakaviana iray ny mpiray tampo no maha- ﬁ ana-
kaviana iray ny vita Batemy rehetra ao a min’ny Fiangonana : “Tampo iraika” 
ny vita Batemy, fa Aina iray ihany no raisiny a min’ny Batemy, dia ny A in’i 
Kristy tafatsangan- ko velona. Ary ﬁ anakaviana iray ihany izy, fa samy zanaka 
natsangan’Andriamanitra », ibid., p. 180.
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inter prété par eux ? Nous ver rons plus loin que la réponse est loin 
d’être évi dente. Mais reve nons main te nant à l’ana lo gie catéchétique 
explo rée par l’évêque d’Ihosy et voyons ce qui a été pro posé en 
matière de ritualisation pro pre ment dite.
UN RITUEL INCULTURÉ
Le caté chisme ne se contente pas de pro po ser une ana lo gie entre le 
vakirà et le bap tême pour per mettre aux Bara de mieux comprendre 
le sacre ment, il pro pose aussi un modèle de ritualisation du sacre -
ment inculturé34.
« Ser ment ou Pacte de sang : Cet enga ge ment dans le Credo, c’est 
le ser ment du bap tême. La vie entière est domi née par ce ser ment, car 
nous lut tons sans cesse, chaque jour, contre Satan et les péchés ; nous 
devons donc vivre cette alliance consen tie avec Dieu notre Père. Pour 
prou ver que c’est bien un ser ment qui a été éta bli, on peut piquer la 
Croix avec la sta tue de Jésus- Christ cru ci ﬁ é dans la cuvette conte nant 
l’eau bénite pour le bap tême. Si le bap tisé est un adulte alors il tient lui-
 même la Croix. Si le bap tisé est un nouveau- né, ce sont ses parents ou 
son par rain qui tient la croix en pro non çant le “Credo” [ou “ser ment”]. 
Il faut bien noter cepen dant que l’on n’invoque pas les ancêtres pen dant 
le bap tême, car Dieu est Amour et qu’il ne tra hit jamais cet amour- là. 
Donc en retour, nous devons lui rendre cet amour. N’oublions jamais 
que si nous tra his sons notre ser ment du bap tême, alors nous rede ve -
nons esclaves de Satan.
Si le bap tême concerne un adulte qui est prêt, donc on le fera commu -
nier dans le Pain et le Vin : il croit alors qu’il boit le sang du Christ. Le 
Bap tême est donc vrai ment une fra ter ni sa tion par le sang35. »
34. La cita tion sui vante, bien qu’un peu longue, est essen tielle à la compré -
hen sion du rituel inculturé.
35. « Velirano na vakirà : io ﬁ ekem- ponoana io velirano a min’ny batemy. Ny 
ﬁ ainana manontolo no voafehin’izany velirano izany, satria isan’andro isika no 
tsy maintsy miady a min’i Satana sy ny fahotana, ary miaina araka ny fanekem-
 pihavanana natao tamin’i Zanahary Raintsika. Mba hanamarihana fa velirano 
tokoa no atao, dia aza atsatoka eo a min’ny ﬁ nga mis y ny rano fanaovana batemy, 
ny lakroa mis y ny sarin’i Jesoa- kristy mifantsika : raha olon- dehibe no atao batemy, 
dia tànany ny lakroa : raha zazamena kosa, dia ny Ray aman- dReny niteraka na ny 
Mpiantoka no mitàna ny lakroa, sady manonona ny ﬁ ekem- pinoana. – Izao anefa 
no tsy maintsy fantatra tsara : tsy mba mitsitsika isika a min’ny batemy, satria 
ﬁ tiavana Andriamanitra, ary tsy mba mivadika a min’ny ﬁ tiavany izy. Noho izany, 
ﬁ tiavana no tsy maintsy havalintsika ny ﬁ tiavany. Tsy ho hadinontsika kosa, fa 
miverina a min’ny fanandevozan’I Satana, izay mivadika a min’ny Veliranon’ny 
bateminy.
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Le rituel pro posé par le caté chisme n’est pas sans rap pe ler la ges -
tuelle propre au rituel du vakirà. La croix dres sée dans la cuvette 
d’eau bénite évoque en effet la sagaie piquée dans la cuvette lors 
du vakirà. La croix devient alors l’élé ment qui relie le can di dat 
au bap tême avec le Dieu chré tien, par l’inter mé diaire de Jésus qui 
est sur la croix. Cepen dant, on peut noter déjà un dépla ce ment 
spa tial du sens de l’alliance. Si dans le vakirà l’alliance se fait 
entre « ego » de façon hori zon tale, dans le bap tême elle se fait 
entre un homme et Dieu, de façon ver ti cale. La pré sence du par -
rain ou des parents, qui tiennent le cru ci ﬁ x dans la cuvette pour 
le bap tême d’un enfant, peut par ailleurs prê ter à confu sion et 
dépla cer, dans les repré sen ta tions bara, le sens de l’alliance chré -
tienne du bap tême. Le cru ci ﬁ x peut aussi évo quer pour les Bara 
le hazomanga, pilier identitaire qui ras semble tous les membres 
d’une même famille. De plus, le hazomanga est aussi le lieu des 
tsipy rano, béné dic tions diverses qui sont don nées par le lonaka, 
chef patriarche, dans diverses occa sions. Or, les tsipy rano sont 
don nés avec de l’eau pure, rano velo, comme dans le cas du bap -
tême, tan dis que le rituel de fra ter ni sa tion par le sang uti lise un 
mélange d’eau, de terre, de suie et de sel36. Ce déca lage pour rait 
lais ser entendre aux Bara qu’en cas de tra hi son du bap tême, la 
sanc tion pour rait être moindre.
Quoi qu’il en soit, cette pro po si tion rituelle a été réa li sée et 
mise en pra tique le 23 avril 2000 à Ambatolahy, lors d’une céré -
mo nie de bap tême ras sem blant trente- sept enfants. Pré si dée par le 
Père Colombi, la céré mo nie s’est dérou lée en pré sence des frères 
Ramaroson Alain Serge, Bototsariàny et Tiana, pen dant le week-
 end de Pâques. Les bap têmes ont eu lieu dans l’église, devant 
l’autel. Les per sonnes âgées et les patriarches étaient ras sem blés 
du côté ouest, tan dis que la par tie était occu pée par les par ti cipants 
au bap tême.
Raha olon- dehibe no atao batemy, ka vonona izy, dia omena Komonio Masina 
a min’ny endriki ny mofo sy ny divay : Mino na misotro ny Ran’I Kristy izy 
a min’izany, ka fato- dra marina tokoa ny batemy », ibid., p. 166-167.
36. Selon un conte expli quant l’ori gine de l’uti li sation de ces élé ments pour 
faire un vakirà, les ancêtres se seraient rendu compte que c’est la terre – et non l’eau 
qui, elle, per met d’unir – qui donne la sanc tion en cas de tra hi son. « ?y mpifati-
 drà tsy mifampitata amin- drano, fa ami?’?y botàny. ?y mpifati- drà mifanoraky 
akata voho botàny laha mis y marary fa nahafaty ?y taloha ?y nifampitata ami?’?y 
rano. ».
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Du point de vue de l’orga ni sa tion spa tiale, le bap tême s’ins crit 
donc dès le départ en oppo si tion avec le vakirà. Souvenons- nous 
que lors du rituel du vakirà, l’ofﬁ  ciant – celui qui dirige la céré -
mo nie – est à l’ouest. Dans l’église, le prêtre est au nord, der rière 
l’autel, tan dis qu’à l’ouest sont ras sem blés les patriarches. Dans 
le vakirà tou jours, c’est l’assis tance des témoins qui se trouve à 
l’est, tan dis que dans l’église, ce sont les futurs bap ti sés, donc les 
can di dats à l’alliance, qui s’y trouvent réunis. Dès le départ, on a 
donc une modi ﬁ  ca tion de l’espace sym bo lique rituel qui brouille les 
points de repère et offre une ouver ture per met tant de trans for mer 
ainsi le sens hori zon tal de l’alliance vakirà en une alliance ver ti cale 
avec Dieu.
Il nous est impos sible de conti nuer ici cette compa rai son 
détaillée, qui méri te rait que l’on se penche point par point sur la 
sym bo lique de chaque maté riel uti lisé (bou gie, eau bénite, huile 
sainte, croix, sagaie, jonc, etc.) et de chaque geste rituel effec tué 
(appel des bap ti sés, ques tions aux parents sur ce qu’ils attendent 
de cette alliance, pré sen ta tion de l’enfant devant l’autel, asper sion 
d’eau, etc.)37. Rete nons cepen dant que l’ana lo gie éta blie entre le 
vakirà et le bap tême repose avant tout et exclu si ve ment sur la 
notion d’alliance. Le fait que cette alliance soit théo lo gale dans 
le cas du bap tême, contrai re ment à ce que sup pose un vakirà, est 
tota le ment occulté. Les dif fé rences sont esca mo tées au pro ﬁ t des 
cor res pon dances, mises en avant dans le caté chisme. Il sem ble rait 
pour tant que la pro po si tion rituelle du caté chisme n’ait pas ren -
contré l’enthou siasme escompté. Lors de nos dif fé rents séjours 
dans la région38, et lors des mul tiples entre tiens que nous avons pu 
y réa li ser, aucune men tion ne nous a été faite du dérou le ment d’une 
autre céré mo nie de ce type. À notre connais sance aucun baptême-
 vakirà n’a eu lieu pour des adultes, et il semble aujourd’hui que 
les repré sen tants locaux éprouvent une cer taine gêne à évo quer la 
céré mo nie du 23 avril 2000. L’ana lo gie catéchétique, si elle n’est 
plus ritua li sée, est cepen dant encore bien pré sente dans les repré -
sen ta tions et les dis cours.
37. Ce tra vail est une par tie eth no gra phique impor tante de notre thèse de doc -
to rat, dont la sou te nance est pré vue en décembre 2009.
38. Nous avons passé envi ron 25 mois en tout sur le ter rain, entre 2001 
et 2006.
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CE QUI RESTE DU BAPTÊME- VAKIRÀ
Si la ritualisation du baptême- vakirà a été aban don née, le caté -
chisme quant à lui est tou jours uti lisé et fré quem ment réédité en 
l’état. Pour les caté chistes sou vent seuls en brousse, et n’ayant reçu 
qu’une for ma tion minimaliste, ce livre est le seul sou tien, la seule 
réfé rence. L’idée d’un baptême- fraternisation est donc tou jours 
véhi cu lée à tra vers eux et la catéchèse.
« C’est pour les parents qu’on fait la pré pa ra tion du bap tême, en 
expli quant pour quoi ils entrent dans le bap tême. Ils vont deve nir des 
enfants de Dieu, deve nir frère de sang de Jésus et entrer dans la famille 
de Dieu. C’est- à-dire qu’ils ne feront qu’un en union avec Jésus, car 
Jésus est le ﬁ ls de Dieu, et nous sommes adop tés aussi comme enfants 
de Dieu après le bap tême. Mais nous les hommes, nous sommes des 
enfants nés et des enfants adop tés à la suite du bap tême, c’est- à-dire 
mêmes héri tiers que le Christ dans Dieu ; c’est ça la base de la for ma -
tion au bap tême39. »
L’ana lo gie catéchétique per met à ce caté chiste de dire dans un 
pre mier temps que le bap tisé devient le frère de sang de Jésus, ce 
qui fait de Jésus un alter ego, un membre de la parenté. Dans un 
deuxième temps, à tra vers le bap tême et en deve nant frère de sang 
de Jésus, le pos tu lant est adopté par Dieu et devient son héri tier, au 
même titre que Jésus et que les autres membres de sa famille. Ainsi, 
le bap tême ouvre aux mêmes droits que l’adop tion et offre une pos -
si bi lité d’héri tage que ne pré sente pas, en revanche, le vakirà. Or, 
lorsque l’on connaît l’écart socio- économique qui existe dans le Sud 
de Madagascar entre la popu la tion et les repré sen tants reli gieux, 
deve nir un héri tier de l’Église par l’inter mé diaire du bap tême n’est 
pas négli geable et pour rait – au moins idéa le ment – deve nir plus 
inté res sant que le vakirà40.
39. « A min’ny Ray aman- dReny izay miomana a min’ny batemy, dia hoe 
izay miditra a min’ny batemy, dia miditsa ho zanak’Andriamanitra, dia mpivaki-
 rà a min’ny kristy ary mpihavana a min’Andriamanitra. Izany hoe mpiray lova 
a min’I Kristy. Ka i Kristy zanak’Andriamanitra, dia isika zanak’Andriamanitra 
koa nantsangany tamin’ny batemy. Fa isika olombelona dia zanaka nateraka sy 
zanaka nantsangana taorinan’ny batemy noho izany mpiray lova miarak’a min’i 
kristy ao a min’Andriamanitra, izay no hampiofanana azy a min’ny batemy », 
Boto Tsilariva, caté chiste à Sahambano, inter view réa li sée à Ranotsara le 16 avril 
2005.
40. Notons au pas sage que les Bara ont commencé à se conver tir au chris tia -
nisme seule ment depuis une dizaine d’années et qu’actuel le ment, les conver tis ne 
repré sentent qu’envi ron 3,5 % de la popu la tion, selon les sta tistiques de l’évê ché. 
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Par ailleurs, il sem ble rait que pour les Bara conver tis, le bap tême 
soit devenu un moyen d’éta blir de mul tiples vakirà.
« Si on parle du vakirà simple, c’est- à-dire que ce n’est pas un 
vakirà avec beau coup de monde, mais un vakirà avec une seule per -
sonne. Mais le bap tême te donne l’ami tié avec tous ceux qui ont été 
bap ti sés. En tant que Bara, en tant que Mal gache, je suis chré tien, il 
n’y a pas de dif fé rence […], mais par contre je me suis lié ami ca le ment 
avec le monde entier car j’ai eu le bap tême. Les chré tiens sont tous liés 
dans le monde entier, mais le vakirà se limite uni que ment à une liai son 
de parenté41. »
Le tour de force réussi par Mgr Jean- Guy Rakotondravahatra à 
tra vers l’inven tion de cette ana lo gie catéchétique est d’avoir réussi 
à rendre le vakirà quasi- inutile pour les Bara en don nant au bap -
tême une puis sance supé rieure à celle du pacte de sang.
« Mais si les deux per sonnes qui demandent à faire un vakirà sont 
déjà bap ti sées, je ne peux pas faire le vakirà, parce que Dieu a ﬁ ni pour 
eux l’union par le bap tême42. »
C’est là que réside toute l’ambi guïté de l’inculturation43. Tout 
en annon çant vou loir pro té ger les cultures et les inté grer à l’Église 
par un méca nisme d’interculturation qui trans for me rait l’Évan gile, 
le catho li cisme semble au contraire vou loir entrer dans les rites 
locaux pour mieux les trans for mer de l’inté rieur et les mani pu ler. 
On constate néan moins une constante aug men ta tion du nombre de Bara conver tis 
au catho li cisme sans qu’il soit pos sible d’éta blir un rap port quel conque avec les 
remarques faites un peu plus haut.
41. « Io resaka vakirà farany io vakirà tsotra ‘zany dia midika fa tsy vakirà 
a min’olo marobe fa vakirà a min’olo raiky, ka tsy vitan’ny hoe vakirà a min’olo raiky 
no havanao fa olo aby izay vita batemy. Ny maha bara no hoe ny maha kristianina, 
maha gasy tsy mis y ny maha samihafa an’izay […], anefa dia mihavana a min’izao 
tontolo izao a ho a min’ny maha- kristianina vita batemy. Satria ny kristianina anie 
eran’izao tontolo izao, fa ny fatidrà da voafaritsa hoe ﬁ anakavia », inter view de 
Rabernard, Ihosy, le 13 mai 2004.
42. « Ka raha ohatra anefa efa vita batemy ireo mangataky hanao vakirà, 
dia tsy afaky ny hanao an’izay a ho satria efa vitan’ny zanahary ny fampihavana », 
Rabernard, op. cit.
43. Le cas de ten ta tive d’inculturation que nous venons de pré sen ter reste 
isolé. Pour d’autres prêtres mal gaches, affec tés par fois dans la même région, 
l’inculturation recouvre d’autres signi ﬁ  ca tions et doit donc se faire autre ment qu’à 
tra vers la catéchèse. Voir par exemple Pietro Lupo (éd.), Mélanges. Ancêtres et 
Christ. Un siècle d’évan gé li sa tion dans le sud- ouest de Madagascar. 1897-1997, 
Fianarantsoa, Ambozontany, 1997 et col lec tif, Le Chris tia nisme dans le sud de 
Madagascar, Fianarantsoa, Ambozontany, 1996.
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Les cultures sont sou mises à une reli gion qui joue avec le poten -
tiel syncrétique contenu dans cha cune de ses ren contres avec les 
cultures. Le pro ces sus d’inculturation s’appa rente alors à un pro -
ces sus syncrétique dirigé par les ouvriers reli gieux locaux ; pro ces -
sus qui pro voque lui- même un pro ces sus de ré inter pré ta tion dans la 
culture concer née. Le prêtre ou même l’évêque, sou vent ori gi naires 
d’une autre culture que celle de la région dans laquelle ils sont affec -
tés, jonglent déjà entre leur propre héri tage cultu rel et le chris tia -
nisme. Char gés d’inculturer l’Évan gile dans une autre culture, ils 
se livrent à une pre mière ré inter pré ta tion de la culture locale aﬁ n de 
pou voir y inclure le catho li cisme. C’est à par tir de cette ré inter pré -
ta tion que sera éla boré un plan pas to ral et conçue l’inculturation 
qui don nera elle- même lieu à une ré inter pré ta tion de la part de la 
popu la tion récep trice, et ainsi de suite. Ces pro ces sus syncrétiques 
en rico chet sont pour l’anthro po lo gie l’occa sion de reve nir sur un 
concept qui touche à la complexité et à la plu ra lité cultu relle. Néan -
moins, le syn cré tisme conti nue à être abordé de façon binaire et 
dua liste, et reste pro blé ma tique44 non seule ment dans l’ensemble 
des sciences humaines, mais aussi en missiologie, où il est sou vent 
relé gué à une simple phase inévi table, mais indis pen sable, du pro -
ces sus d’inculturation.
Quoi qu’il en soit, l’inculturation, telle qu’elle est pen sée ici, 
ignore la complexité des repré sen ta tions, la ﬂ ui dité dans laquelle 
évo luent les indi vi dus au sein de leur culture que l’évêque catho -
lique, auteur de cette inculturation catéchétique ori gi nale, consi dère 
semble- t-il comme un « bloc » cultu rel. Si le catho li cisme allait 
véri ta ble ment jusqu’au bout de sa logique inculturative45 il devrait 
44. C’est le tra vail théo rique que nous nous pro po sons de faire dans notre 
thèse de doc to rat, en ré- explorant les concepts de culture et de syn cré tisme à 
tra vers le pro ces sus d’inculturation du chris tia nisme. Sur la notion de syn cré -
tisme, voir André Mary, Le Bri co lage afri cain des héros chré tiens, Paris, Édi -
tions du Cerf, 2000. Voir aussi pour les théo ries amé ri caines Charles Stewart 
et Rosalind Shaw (éd.), Syncretism/Anti- Syncretism. The Politics of religious 
synthesis, European Asso cia tion of Social Anthropologists, London and New 
York, Routledge, 1994 ; Jerald Gort [et al.] (éd.), Dia logue and Syncretism. 
An Interdisciplinary Approach. Currents of encounter. Studies on the contact 
between Christianity and other reli gions, Beliefs and Cultures. William 
B. Eerdmans Publishing Company Grand Rapids, Michigan. Édi tions Rodopi, 
Amsterdam, 1989.
45. Pour une cri tique indienne de l’inculturation, voir Catherine Clementin-
 Ojha, « Indianisation et enra ci ne ment : les enjeux de l’inculturation de l’Église 
en Inde », Bul le tin de l’EFEO, 80-1, 1993, p. 107-133. Michaël Amaladoss, A la 
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sans doute envi sa ger une mul ti tude de pro ces sus inculturatifs, 
puisque chaque culture ne peut se lire et se vivre que dans la mul ti -
pli cité des situa tions cultu relles qu’elle crée. Pous sée à l’extrême, 
l’inculturation devrait donc être conçue comme un pro ces sus indi -
vi duel – et non plus social – de ré inter pré ta tion du chris tia nisme 
propre à chaque être humain en fonc tion de ses propres iden ti tés 
cultu relles46.
celine.rejasse@wanadoo.fr
ren contre des cultures. Comment conju guer unité et plu ra lité dans les Églises ?, 
Paris, Les Édi tions de l’Ate lier/Édi tions ouvrières, 1997, 172 p.
46. Je remer cie vive ment M. Claude Prudhomme (uni ver sité Louis- Lumière – 
Lyon II) pour ses pré cieux conseils ainsi que Mme Hélène Bernier (Uni ver sité de 
Cergy- Pontoise) pour sa lec ture atten tive.
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